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HISTORIQUE  ET  JUSTIFICATIF  ^oÇ-l 

DE  CHARLES -EUGÈNE  DE  LORRAINE;  ^ 

PRINCE  DE  LAMBESC  ^ 


ijts  rinftant  que  j’ai  appris  avec  quel  excès 
d injuftice  Ôc  de  cruauté  , on  s’emprelîbit  de 
dénaturer  & de  noircir  mes  intentions  & ma 
conduite,  dans  les  faits  qui  fe  font  palTés  le 
dimanche  12  Juillet  1789-  mon  premier  mou- 
vement a été  , ôc  a dû  être  de  repoullér  cette 
calomnie  atroce  , qui  ofe  me  préfenter  à la 
France  & a 1 Europe  entière  comme  l’ennemi 
de  mes' Concitoyens  J & fi  je  n’ai  pas  fait  en- 
tendre  plutôt  le  cri  de  Hionneur  outragé  , ce 
J dans  la  crainte  pufillauime  de  tant 

deNlibelles  incendiaires  qui , dans  ces  premiers 
momens  de  crife  ôc  d’effervefcence  , dé- 
nonçoient  chaque  jour  de  prétendus  complots 
dévoilés  ; ôc  de  prétendus  coupables  à punir. 
Une  autre  crainte  que  je  puis  avouer  a retenu 
ma  voix  : M.  le  Baron  de  Bezenval  étoit  dans 
les  fers , vidime  , comme  moi , de  la  plus 
injufte  pcrfécution.  Je  favois  avec  quel  achar- 
nement on  ne  celToit  de  demander  fa  tête  * 
& comme  je  devois  appuyer  ma  juftihcation 
fur  les  ordres  que  j’avois  reçus  de  cet  Ofïî- 
cier  général , ma  déiicatelTe  , pour  ne  pas  rif- 
quer  a aggraver  le  danger  de  fa  fituation  , 
mimpofou  la  .loi  de  fufpendre  ma  défenfe. 
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Ainfî  jufques-là  je  devois  me  taire  j je  dois 
parler  maintenant. 

Le  fimple  expofé  des  faits  prouvera  com- 
bien mes  principes  & ma  conduite  font  en 
oppofition  avec  l’horrible  tableau  , que  la  plus 
coupable  méchanceté  a mis  fous  les  yeux  du 
public, 

J ’étois  depuis  plus  de  deux  mois  à Valen- 
ciennes 5 fort  étranger  alTurément  à tous  les 
mouvemens  politiques , ôc  uniquement  occu- 
pé de  mes  fondions  militaires  , lorfque  je 
reçus  l’ordre  de  me  rendre  avec  mon  Régi- 
ment ^ au  Château  de  la  Muette  : j j arrivai 
le  6 Juillet  1789.  Le  lendemain  je  reçus 
ordre  d’envoyer  quinze  cavaliers , pour  veiller 
fur  une  troupe  très  - nombreufe  d’ouvriers  * 
que  la  Police  de  Paris  occupoit  a des  travaux 
publics  5 près  Montmartre. 

D’autres  détacliemens  de  mon  Régiment 
V furent  commandés  les  jours  fuivans  pour  pro- 
téger les  Employés  des  Fermes , aux  barrières 
de  Montmartre  & des  Porcherons  , menacés 
de  violence  par  des  attroupemens  de  contre-* 
bandiers. 

Le  mercredi  8 Juillet,  après  midi ^ ces  con- 
trebandiers auxquels  les  ouvriers  de  Mon- 
martre  fe  joignirent  en  foule  , tentèrent  de 
forcer  ces  mêmes  barrières.  Pour  les  réprimer , 
je  reçus  d’abord  un  premier^rdre  d’envoyer 
cinquante  cavaliers  contr’eux  : & bientôt  après 
je  reçus  un  iecond  ordre  de  faire  partir  un 
autre  détachement  d’egale  force  , le  premier 
fe  trouvant  infuffifant  par  la  quantité  prodi- 
gieufe  de  peuple  qui  fortoit  à chaque  inftant 
de  Paris,  êc  venoit  augmenter  la  foule. ^ • 
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, r Inquiet  des  conféquences  fâch^ufes-  qui  pou- 
voient  en  réfulter,  ôc  dans  refpérance  de  con- 
tenir les  cavaliers  dans  une  plus  grande  modé- 
ration, je  marchai  moi- même  à la  tête  du  fécond 
détachement , pour  tâcher  d’arrêter  , par  ma 
préfence,  tous  les  accidens  funeftes  que  l’on 
pouvoit  craindre. 

. Arrivé  au  lieu  du  tumulte'  où  le  peuple  , 
abandonné  à la  plus  terrible  eftervefcence  , 
avoir  déjà  tenté  d’embrafer  les  barrières  je 
parvins  à faire  celTer  le  défordre. 

. ■ ’Un  des  ouvriers  portoit  en  forrne  dé  dra- 
peau , une  chemife  au  bout  d’une  longue  per- 
.che.  On  enleva  le  drapeau  , on  arrêta  Thomme  , 
que  je  fis  fur  le  champ  remettre  à la^Maré- 
.chaulTée. 

. Bientôt  après  on  vint  me  dire  que  ce  même 
ouvrier  avoir  été  délivré  par  fes  compagnons, 
Sc  conduit  par  eux  en  triomphe  au  Palais 
Royal. 

Depuis  ce  jour  jufqu’au  dimanche  li  juillet, 
plulieurs  détachemens  de  mon  régiment  , de 
(cinquante  hommes  chacun, ont  été  conftamrqent 
employés  â ces  mêmes  objets  de  police,  & "la 
tranquillité  publique  a été,parfaitement  main- 
tenue par  eux. 

Ceux  qui  fe  rappelleront  l’égaremejnt  & l’ef- 
fervefcence  générale  dans  ces  jours  de  troubles 
ôc  d’allarmes  , dont  la  difette  extrême  des 
fubfiftances  , augmentoit  encore  le  danger  , 
peuvent  feuls  apprécier. la  fagelTe  des  troupes 
la  prudence  des  chefs,  chargés  du  périlleux 
emploi  de  veiller  alors  au  bon  ordre  dans  la 
Capitale.  u j 

Je  dois  rendre  cette  jüftice  aux  Officiers  (5c 
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aut  cavaliers  du  brave  régiment  que  j’aî  Thoiî» 
neur  de  commander:  ils  ont  été  mis  aux  plus 
rudes  épreuves  , ils  ont  enduré  tout  ce  qu’il 
y a de  pénible  pour  la  nature  âc  pour  l’honneur , 
la  faim  Ôc  l’outrage  ; ôc  la  patience  de  tous  les 
détachemens  de  Royal  Allemand  a conftamment 
égalé  leur  intrépidité  pendant  ces  jours  d’orages. 
Mais  ils  liront  jamais  mieux  mérité  cer  éloge 
que  dans  la  journée  du  ii  Juillet,  à laquelle 
mon  honneur  juftement  indigné  fe,  hâte  d ’ar- 
jriver. 

Ce  jour  donc,  dimanche  ii  Juillet  à midi  • 
êc  demi , l’ordre  vint  au  camp  de  faire  marcher 
auflîtôt  cinquante  cavaliers  à la  barrière  Blan- 
che , où  de  nombreux  atrroupemens  menaçoient 
de  commettre  les  plus  grands  défordres.  Le  déta- 
chement part  à l’inftant  commandé  par  un  Ca- 
pitaine , qui , relevé  quelques  heures  après  , 
reçoit  Tordre  d’aller  faire  repofer  fa  troupe  au 
manege  des  Tuileries. 

■ Ce  même  jour  ayant  appris  que  ma  mere, 
que  je  n’avois  pas  vue  depuis  piufieurs  mois  , 
devoir  arriver  de  la  campagne  , je  m’étois  rendu 
chez  elle  â Paris,  lorfque  tout  - à --coup,  à 7 
heures  du  foir  , orr  vint  m’informer  qu’il  y 
avoir  du  tumulte  au  Palais  Royal  » fur  les  Boule- 
vards , Sc  fur  - tout  à la  place  de  Louis  XV  f 
Sc  on  ajouta  que  piufieurs  dragons  venoient 
d’être  blefies  ôc  tues. 

Inquiet  alors  du  dérachement  de  Royal  Alle- 
mand que  je  fa  vois  être  en  ftation  à la  barrière 
Blanche  , j’envoyai  ordre  à la  troupe  qui  fe 
repofoit  au  manege  , de  monter  à.  cheval,  & 
de  fe  porter  à la  place  Vendôme  y je  m y 
iéndis  moi-même  / j’envoyai  m aide- de- 
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- tamp  pour  prendre  les  ordres  de  M.  le  BaroH 
de  Bezenval. 

Cet  Officier  ne  le  joignit  qu’à  la  place  de 
Louis  XV , où  ce  Général  venoit  de  fe  ren» 
dre  fous  l’efeorte  d’une  compagnie  de  grena- 
diers des  Gardes-SuifTes  , il  ne  tarda  pas,  à 
:m’apporter  l’ordre  d’y  marcher  moi  - même 
promptement  avec*  le  détachement  de  mon  ré- 
giment. 

• Auffitôc  que  j’eus  joins  M.  le  Baron  de  Be- 
zenval , il  me  donna  l’ordre  de  charger  à 
l’inftant  une  multitude  nombreufe  de  peuple 
qui  s’étoit  accumulée  vers  le  Pont-tournant  des 
Tuileries  , d’où* elle  ne  cefToit  d’infulter  les 
cavaliers,  & de  leur  jetter  des  pierres;  & il 
m’ajouta  de  repoufler  cette  foule  & de.  faire 
pénétrer  le  détachement  dans  les  Tuileries  , 
pour  achever  de  la  diffiper. 

Ce  ne  fut  qu’après  m’être  fait  répéter  deux 
fois  ces  ordres  par  M.  de  Bezenval  , que  je 
me  -mis  en  devoir  de  les  exécuter , de  di- 
riger la  tête  de  la  troupe  vers  le  Pont-tour- 
nant. Je  recommandai  que  Ton'  fe  contentât 
de  repoufler  doucement  la  foule,  ôc  cela  fut 
exécuté  avec  tant  de  prudence  & de  calme, 
que  je  fis  faire  halte , pour  donner  le  rems  à 
f une  femme  qui  tenoit  par  la  main  un  jeune 
enfant,  & qui  avoir  été  culbutée  par  la  mul- 
titude de  monde  qui  rentroit  dans  les  Tuile- 
ries, de  fe  relever  ôc  de  fe  retirer; 

Alors  les  Officiers  ôc  moi  , nous  annon- 
çâmes au  peuple  les  ordres  que  nous  étions 
chargés  d’exécuter  , Ôc  nous  l’exhortâmes  à fe 
çretirer  paifiblement. 

- Ces  repréfentations  n’ayant  produit  aucun 
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êffet,  nous  conlinuâmes  d’avàneer  lentement; 
pouflanc  toujours  devant  nous  ceux  qui  nous 
accabldient  d'invedivés  & de  pierres , fans  qu’il 
fut  porté  de' notre  part  un  feul  coup  , & fans 
qu’aucun  citoyen  eut  été  foulé  par  nos  che- 
vaux. 

Entrés  dans  les  Tuileries  , il  nous  fallut 
franchir  une  efpece  de  barricade  , ' formée 
contre  nous  entre  les  deux  terralles , par  plu^ 
fleurs  rangs  de  chaifes;‘&  ce  mouvement  fe 
lit  encore  avec  tant  de  calme  & de  prudence  ", 
que  quoique  la  foule  fe  fut  confidérablement 
augmentée  par  un  grand  nombre  de  curieux, 
je' ne  me  fuis  pas  apperçu  , de  je  n’ai  * pas 
entendu  dire  qu’aucun  homme  eut  été  ren- 
verfé. 

. Satisfait  d’avoir  exécuté  la  première  partie 
des  ordres  que  j’avois  reçus,  je  fis  former  le 
détachernent  en  bataille  entre  les  deux  terralTes^ 
je  me  tins  conftamment  à fà  tête  pour  le  con- 
tenir dans  cette  pofition  le  détachement  fut 
alTailli  du  haut  des  terraflfes , de  .chaifes , de 
pierres , de  bouteilles  calTées  , enfin  de  -plu- 
lîeurs  coups  de  feu  , qui  heureufement  mai 
dirigés  ne  blelTerent  perfonne. 

M’âppercevant  alors  que  l’impatience  corn- 
mençoit  à gagner  les  cavaliers , Ôc  redoutant  les 
malheurs  qui  pouvoient  en  réfulter  pour  ce 
peuple  qu’on  a depuis  fi  cruellement  animé 
contre  moi, Je  crus  devoir  donner  l’ordre  dç 
la  retraite. 

A peine  le  commandement  néceflaire  pour 
exécuter  ce  mouvement  fut-il  prononcé , que 
j’entendis  crier  de  toutes  parts:  Ferme^  leponp:^ 
ftrme\  U pont^  ôc  que  j’apperçus  quelques  per^ 
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Tonnés  fe  porter  de  ee  coce-ls  > Sc  Faire  déjà  des 
efforts  pour  tourner  le  pont.' 

Je  compris  dans  ce  moment  tout  ce  qui  pou- 
voir arriver  de  funefte  , fi  la  retraite  de  la 
troupe  parole  pont-tournant  lui  étant  intercep- 
tée 5 elle  étoit  obligée  de  retourner  Fur  fes  pas, 
de  parcourir  toute,  la  longueur  du  jardin  des 
TuUeries  , pour  gagner  une  des  autres  ifTues 
& de  fe  faire  jour  au  travers  du  peuple.  ^ 

J’ordonnai  à des  cavaliers,  dont  jetois  sûr, 
de  tirer  en  l’aîr  quelques  coups  de  piftolets  , 
pour  en  impofer  à la  foule  qui  étoit  fur  les 
terrafTes  ; je  me  portai  diligemment  vers  le 
pont,  & dans  ce  moment  je  me  vis  obligé  de 
frapper  de  mon  Fabre  un  de  ceux  qui  me  pa« 
roiiïbient  les  plus  acharnés  à vouloir  Je  fermer  ; 
il  s’éloigna  précipitamment,  Ôc  FablefTure  avoir 
été  fl  légère  , qu’on  le  vit  le  meme  Foir  au 
Palais  Royal.  J’appris  depuis  qu’il  avoir, cori- 
ûgné  lui-même , dans  un  papier  public  , le  peu 
d’importance  de  cette  blefiure. 

Telle  eft  l’aétionqui,  dénaturée  par. la  ca- 
lomnie, a été  préfentée  comme  un  aÏÏafîînaD 
commis  envers  ud^citoyen  qui  Fe  promenoir , 
dit-on  , paifiblement. 

. Délivré  d’une  pofition.qui  auroit'pu  devenir 
Ft  - dangereuFe  pour  le  peuple  , je  ne  fongeai 
plus  qu’à  repâiFer ‘le  pont-tournant , .&.a  ra- 
mener Fur  la  place  Louis  XV  le  détachement  > 
dont  plufieurs  cavaliers  avoient  reçu  de  fortes 
conrufions  , Sc  dont  le  Capitaine  étoit  lui- 
même  blelTé  de  plufieurs  coups  de  pierres. 

Je  rencontrai  au  fortir  du  pont-tournant , 
M.  le  Baron  de  Bezenval;  je  lui  rendis  compte 
des  motifs  de  ma  retraite , il  applaudit  a ma 
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conduite  & à ma  modération , ôc  me  prefcrîvïe 
de  faire  mettre  le  détachement  en  bataille,  près 
de  la  ftatue. -Il  n*eft  rien^furvenu  depuis,  ôc 
^ nous  fommes  reftés  dans  cette  pofition  jufqu’i 
dix  heures  du  foir,  que  Tordre  vint  de  fe  re** 
tirer  au  camp. 

Tel  eft  le  récit  fimple  & fidele  de  la  feule 
part  que  j ai  eu,  <5c  que,  j’ai  pu  avpi^ 
nemens- du  moîs‘ dé  Juillet  1789,  ôc  en  par- 
ticulier à ceux  du  douze. 

Je  déclare  que  je  n’ai  jamais  dépaflfé  le  grand 
baffin  des  Tuileries,  que  je  nai  pourfuivi  au- 
cun citoyen , que  je  n’ai  ni  touché  ni  blelTé 
perfonne , excepté  le  feul  homme  dont  je  viens 
de  parler  ; que  je  n’ai  fait  aucun  ufage  de  mes. 
piftolets  , qui  n’étoierit  pas.  meme  chargés ' ôc 
je  démens  hautement  Ôc  de  la  manière  la  plus 
pofitive , toutes  les  calomnies  dont  je  fuis  la 
viétime  depuis  plus  de  huit  mois.  ( 

J Maintenant  , .que  les  gens  honnêtes  defabu-; 
fes  par  cet  expofé  des  faits,  en  pèfent  les  dé-? 
tails,  dont  je  garantis  Texaéte  vérité.  Que  les 
bons  Citoyens , que  la  France , 'que  l’Europe^ 
entière  les  connoilTent , Ôc  me  jugent  ! ) 

' Appuyé  fur  le  témoignage  d’une  confcience 
fans  reproche ,,  c’eft  à ce  tribunal  infaillible , 
c’eft  à Topiniôn  publique  que  j’en  appelle  lavec. 
confiance,  fa  juftice  me  vengera.  • 

A Trêves  , le  premier  Mai  1790.  Signe 
Charles-Eugeni  de  Lorraine  , Prince  de 
Lambesc, 


